
ABDIC,\TION DU RÉGENT. t •. p• ' .) 
Le r.on~1·t'.•s uationnl dét·rèt.t•: 

, 
~I. Je haron Ernsme-Louls Surlet de Chokier a 

bien mérlté do la patrie. 
Ilruxulles , le IR juillet 1831. 

JA111!\1~. Grsr. NALl~~E. 

A1.1, ,\JU>. J. J POS. 
Il ou h F. p j~ t 1 C ur ,. A~ Il r ER~ E • I\ Al li E ~f. 
1~i::1 rx Srn rrr. Cnaulc 1>' 1\uscnor. 
,J. Go1•:T11\1.s. J. ~- J. l>E Benn. 
1::,11L1•: n'Oer.rnnxoxr. Buron BE\ TS. 
J)E Borsn.s 1,r. Horvrnov. S\LV.\17' ,·A~ 1,1-: ,,.E\tn. 
,. icomte ,. IL.\I~ XII 11. l,. Le H1\t,t1•: .. 
L, rn T s. ·v A~ n E ~,.,) ,. E. 
Comte Dc,'AL DE BEAl1LlEl'. J. Fonccrn. 

( A.) 

1·é·1noiynages de retotinaissanre de la tialiott à .li. le 
baron Surl« de Chokier, rége·nt de la Belg-i.que. 

Projet de décret rédigé par l\f. Noruoau, dans la séance 
du 20 juillet 18:31 ,a). 

Le congrès national décrète : 

i\rt. i e=- .. M. le baron Erasme-Louis Suri et. de Cho­ 
kier, régent de la Belgique a bien mérité de la 
pat rie (1,). 

Art.. 2. li sera frappé nne médaille pour per­ 
pétuer la mémoire de l'adminlstration de ~I. le 
régent (r). 

Art. 5. 1\1. le baron Érasme ... Louis Surlet de (~ho­ 
kier jouira d'une pension viagère de dix mille florins 
à charge du trésor public .. 

Charge le pouvoir exécutif de l'exécution du pré­ 
sent décret. 

(M. B., 22 juill.) 

' ,-. ~ 

Abdication du 'l'égent. 

Discours prononcé par l\1. le baron SURLET DE CHOKIER, 
régent de la Belgique, dans la séance solennelle du 
congrès national du 21 juillet 1831. 

ifESSIEtJRS ' 
Par votre décret du 24 f évrier dernier, et con- 

(a) Cc projet de décret a été voté dans la séance du 
20 juillet 1831, par 105 membres contre 14, qui étaient 
seulement opposés à l'article 5. Il a été formulé par 
M. Notlio,nh d'après les propositions faite, dans 1a séance 

formément à l1nrt icle 8:, do la constitution, ,,o us 
m'avez fait l'honneur de me no111111er régent de la 
Belgiquo : le Ieudemain 25, j'eus celui d'être admis 
dans le sein du congres et d'y prêter solennellement 
le serment prescrit par l'article 80 de notre pacte 
social. 

Af vs premiers soins furent de composer le n1i •. 
nistèrc. J·y appelai les mêmes citoyens auxq uels le 
gouvernement précédent avait conûé les diverses 
branches d'administrntlon générale. Cc fut en con­ 
ûrrnunt dans ces hautes fonctions les hommes qui 
avaient si puissamment aidé à conquérir et affermir 
notre liberté, que je voulus donner à la nation un 
premier gage de 111011 entière adhésion aux priu­ 
ripos de notre révolution et de nia f erme volonté 
de la faire jouir do toutes ses conséquences. 

J c fis notifier aux gouvernements français et 
nugluis votre décret du 2-1 f évrier, qui me nomme 
régent de la Belgique, et B fut délivré des lettres tic 
créa nec a des agents belges au près de ces deux cours 
avec titre et rang de ministres plénipotenualres. 

Le gouvernement français admit sans hésiter 
notre ministre, qui prit aussitôt rang parmi les 
diplomates étrangers reçus à la cour du Palais­ 
Royal. Sa Majeslé le roi Louis-Philippe me fit 
l'honneur de m'adresser, par sa lettre autographe 
du t 5 mars dernier, des f(~licitations sur n1011 avé­ 
nement à la régence, et n1 'exprima en même tem ps 
et en termes formels le vif el invariable ùuérët qu · il 
porte ti la Belgique. 

Ce fut par ces premiers actes que le roi des 
Français commença de réaliser les promesses ,in 'Il 
m'avait faites en février dernier, lorsque j'eus l'hon­ 
neur d'en prendre congé : il me dit en me prenant 
la main : <c Dites à la nation beige que je lui donne 
» la main dans la personne du président du con­ 
» grès, et que les Belges peuvent toujours compter 

. . ' » sur mon amtué. » 
Nous n'avons pas été aussi heureux auprès du 

cabinet de Saint-James : notre ministre n'avait été 
reçu qu'offleieusement par les ministres anglais, ci 
l'honneur ""tional ne me permeuant pas de Je 
laisser plus longtemps dans une position équivoque, 
je lui fis expédier des lettres de rappel. 

Cependant le ministère, voulant mettre fin au 
malaise résultant de l'état. provisoire d'une régence, 
et clore la révolution par l'établlssement d'un gou­ 
vcruemcnt définitif, avait envoyé à notre agent à 
Londres, des instructions qui avaient pour hut de 
sonder les dispositions de Son Altesse Royale le 

du 20 juillet (n° 103) el d'après celle déposée par 1\1. f'an­ 
denhoue, tians la séance du 18 juillet. 

(b) Article adopté, à l'unanimité, par acclamation. 
(c) l\f,me ebeervation, 
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prince tin Snxe-Cohourg ; mais des obstacles do 
pure étiqueuo en pnrnlysèrent lm, effets. 

Duns l'intervalle, d'autres hommes furent appelés 
au ministère cl les nouveaux ministres suivirent 
les errements de leurs prédécesseurs. Cc qui s'est 
passé :\ eet ,;g:ml vous est connu : vous savez, 
messieurs, comment :1 été amenée l'heureuse fin à 
l:111 uelle nous assistons aujourd'hui. 

Je ne vous entretiendra! (ms, messieurs, des ne les 
de ma régence : je me bornerai à vous dire que 
l'eïïervescenec des passions, inséparable de notre 
état révolutlonnaire, la stagnation des affaires corn­ 
merciales, les Inquiétudes sur l'avenir de la patrie 
ont amené des événements, causé des embarras 
qui ont empêché le gouvernement de s'occuper, 
aussi eûleaccment qu'il l'eût désiré, des institutions 
qui doivent compléter l'œuvre de notre régéné­ 
ration politique. 

Dans l'état d'hostilités imminentes avec nos voi­ 
sins, le gouvernement a dû s'occuper principalement 
de l'armée : l'infanterie a été considérablement 
augmentée et régularisée; l'organisation de la ca­ 
valerie a été complétée; l'artillerie a été mise sur 
un pied respectable; le service des vivres , des 
hôpitaux et des transports a été assuré; enfin à 
coté de l'armée régulière, une autre se forme des 
rangs de la garde civique, -'.-galement impatiente de 
se mesurer avec l'ennemi. 

Le concours de tous les citoyens qui, oubliant 
tout esprit de parti, vont se grouper autour du 
tt·6ni', ne contribuera pas moins que le courage et 
l'excellent esprit de notre armée, il appuyer les 
négociarlons pour obtenir· une paix honorable, con­ 
solider notre indépendance, et au besoin à défendre 
l'intégrité de notre territoire. 

Nos finances sont clans un état aussi prospère 
que pouvaient le permettre tes circonstances, et la 
rentrée des contributions s'opère presque comme 
en pleine paix. 
Si j'ai été assez heureux, messieurs, pour aider 

à conduire au port le vaisseau de l'Étnt (car je re­ 
garde l'avénement du prince Léopold au trône de 
la Belgique, et sa reconnaissance par la plupart des 

grandes puissances de l'Europe, comme le terme de 
notre glorieuse révolution et l'am.wmissemcnt de 
nos libertés); si j'ai pu faire quelque bien, loin de 
moi de m'en attribuer le mérite : non, messieurs, 
je n'en revendique que la plus petite part, car je 
confesse en présence <le la nation et it la face de 
toute l'Europe, que, sans une protection toute 
spéciale de la Providence, nulle prudence humaine 
n'aurait su prévoir ni les événements, ni leur ré­ 
sultat, encore moins les diriger dans l'intérêt de la 
patrie. 

C'est aussi clans la noble fermeté du congrès et 
dans la sagesse de ses délibérations que j'ai trouvé 
le plus puissant appui. Permettez donc, messieurs, 
<1 ue je vous adresse ici l'expression de ma vive et 
sincère reconnnissance. 

Mais convenons, messieurs, que notre tâche a 
été rendue bien facile par les excellentes qualités 
du peuple belge: de ce peuple aussi soumis aux 
lois, aussi docile à la voix des chefs qui méritent 
sa confiance, qu'il se montre jaloux de ses droits 
et impatient du joug de l'arbitraire; de ce peuple 
si courageux dans le combat , si ferme dans ses 
résolu lions; de ce peuple essentiellement moral, 
dont l'histoire dira que, chez lui, pendant onze 
mois de révolution et de privations pour la classe 
la plus nombreuse (à part quelques excès évidem­ 
ment provoqués}, il n'y eut jamais moins de délits; 
de ce peuple dont le dévouement et l'amour feront 
toujours la récompense d'un bon gouvernement. 

C'est avec la plus entière sécurité, messieurs, que 
je remets les destinées de cc bon peuple entre les 
mains d'un prince dont le noble caractère et les 
vertus privées nous sont garants de celles qu'il va 
déployer sur le trône, 

C'est avec effusion que je puis dire aujourd'hui : 
J'ai vu l'aurore du bonheur se lever pour mon pays : 
j'ai assez vécu. 

Je dépose entrevos mains, messieurs, les pouvoirs 
que vous m'avez conférés, et je vous prie de vouloir 
bien m'en donner acte. 

(A. C.) 


